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L'EVANGILE 
J'ai dit ilans mon dernier article que le 

•olidamma social, dont I* loi que discute 
•n o* nionwot le Sénat sers, une de» ma- 
nifestations le» plu» heureusee, était à 
■Ma yrtii une religion supérieure. Cela 
m'a vslu, de la part d'un lecteur catholi- 
îue, tine assez longue lettre, d'ailleurs 

Jort ooartoiae, où se trouvent rééditées 
les Ibéoriea exposées réceunneiit à Lille 
par M. Marc Sanguier. 

Il est possible que certains esprits ^at- 
tardent, de.bonne foi, à la conception 
d'une démocratie cbrétteuBe, mais il suffit 
de so rappeler les attaqaea passionnées 
de la Dépëchn contre le langage des ora- 
teurs du Sillon pour mesurer la puérilité 
de cette tentative sans lendemain, qui se 
firoduit dans un monde indifférent devant 
en religions, peu disposé au mysticisme 

et plaçant de plus en plus ses soûls biens 
sur la terre. 

H^ga'dons la vériU en face, et, de la 
main, sans Jos injurier, repoussons les 
chimères. Le christianisme» fait banque- 
route. Il n'a donné au monde que des 
espérances d'une heure, et les maux de 
l'humanité n'ont pss ce«sé de grandir, 
n'ayant d'autre remède que la promesse 
d'un bonheur futur, illusion qui berça des 
générations et des générations, tout en 
les courbant sous l'avilissement du ser- 
vage. 

Nonp, républicains, sans eesseï-de nous 
appuyer sur le droit, convaincus, ainsi 
que je l'ai dit souvent et comme je ne me 
lasserai jamais de le répéter, que la Ré- 
publique tient dans sea mains le germe 
de tous les progrès, les prémices de toutes 
les conquêtes déltnftives, nous ne vou- 
lons pas que les créatures qui nous en- 
tourent demeurant le jouet des anciens 
mirages Laissant a d'autres ta croyance 
à des félicités éternelles, nous entendons 
créer le nuradis ici-taa, et donner A nos 
semblable,), à boa tV-rea, toute la somma 
de bonheur qu'il est possible de réaliser 
tn ce monde. 

Nous sommes en possession do choses 
palpables, maiériell -s, imrni'-.tîntes, qui 
ne sauraient non-* échapper. C'est pour- 
quoi nous ne pensons pas qu'il convienne 
d'aban lonner la p'-oie pour l'ombre, et de 
se résigner lâchement à la souffrance, 
ponr connu-Tir des biens imaginaire», 
promis a U crédulité des ; impies et des 
ignorants. 

Nous demandons aux hommes d'avoir 
foi en eux-mêmes, de repousser toutes 
les servilités plus ou moins dorées qui 
leur sout offertes, et de ne posséder a 
l'avenir qu'un dogme, qu'une croyance, 
qu'une fol, le dogme de la toute puis- 
sance de la raison, la croyance en une 
société meilleur», la foi dans le progréa, 
car ces trois choses constituent l'unique I 
relig on que peuvent suivre des êtres 
<-o iM'ients, incapables de laisser asservir 
leur pensée. 

Il fsut prêcher sans relitehe l'Evangile 
humain, 1 Evangile social, qui renferme 
les indestructibles vérités qui seront, 
dans unavenir prochain, les feules règles 
auxquelles obéiront les foutes. 

A mesure que le temps passe, nooe 
apercevons plus claireroent ces vérités, 
nous les comprenons mieux, nous les 
respectons davantage, et peu à peu elles 
pincent en nos âmes la lumière et y f»nt 
naître les nobles enthousiasmes avec les- 
quels nulle tache no semble trop rude, 
nul sentier ne parait trop difficile. 

Et c'est pourquoi les calomnies des 
fourbes, les claoïeors des sots, lesfurours 
cléiicales laissent aujourd'hui les démo- 
crates paisibles et calmes. Nous allons 
vers notre but d'un même pas égal et 
ferme. Les chiens aboient, Ja caravane 
passe. 

L'Evangile que nous enseignons dit 
que les hommes réunis en société doi- 
vent avoir tous une équitable part de 
bonheurs et de joies ; 11 dit que les asso- 
ciations humaines sont mauvaises, quand 
li misère y régne toujours pour les uns, 
qui manquent de tout, alors que les 
autres sont dans l'abondance et la pros- 
périté. 

Il dit que nous ne devons pas laisser 
I le 

coupable complicité de ces yÂ\t)s républi- 
cains qui, sons prétexte d'apaisement, se 
joignent aujourd'hui aux réactionnaires, 
pour défendre les nréteûtions ultramon- 
Uinss, comme ils défendaient hiar.Contre 
Waldeck-Rousseau, les congrégations de 
combat. 

Il faut que la République soit démocra- 
tique et sosials, puisque les politiciens 
qni en vécurent pendant si longtemos 
n'ont ni su ni voulu que son nom seul fut 
le programme de tous les progrès, de tou- 
tes les conquêtes libératrices. 

Il faut qu'elle faase entrer dans ses lois 
les principes de l'Evangile humain, les 
dignes de cette nouvelle et définitive re- 
ligion, qui subsistera éternellement, parce 
qu'elle ne prend pas son point d'àr-pui 
sur des chimères nutgeuses, placées dans 
un firmament VHK mais parce qu'elle ne 
,-e base que aur les réalités terrestres, sur 
l"S .inses d'ici-bas, sur la logique, sur le 
bon sens, sur la succession naturelle et 
nécessaire des faits. 

C'est A l'établissement de cette Répo- 
blique d'harmonie et de vérité que nons 
travaillons, et, quand nous t'aurons fon- 
dée, personne ne sourira plus devant la 
devise qui se lit an fro <ton de nos édifices 
publics. La liberté, l'égalité, la fraternité 
ne seront plus de simples expressions, 
mais des vérités quotidiennes. L'exploi- 
tation aans mesure de l'homme par 
l'homme aura pris Sn, les soirs de vie se- 
ront sans tristesse, il y aura du lait pour 
toutes les jeunes lèvres, et les machines, 
devenues des outils d'émancipition et de 
repos, seront alors bénies autant qu'elles 
sont a présent détestées. 

Voila notre foi, voila notre espoir, voi 
notre Evangile. C'est celui de tous les 
vrais républicains. Annonçons-le tous les 
jours, parlons-en avec amour, luttons 
pour son triomphe, et uons verrons gran- 
dir des générations qui ne comprendront 
pas comment les hommes ont pu tant 
différer, avait d'établir pnrmi eux le 
règne de la justice, qui est aussi c?lui de 
la liberté. 

IIEXUYJAGOT. 

— Us* main dans !■ catm do la Crois-Rouge 1 
fit quelqu'un 

Et lout la monde da s'esclaffer. 

passer un jour sans étudier les moyen., 
de réparer les iniquités dont nous som- 
mes enveloppés, sans essuyer des larme?, 
sans rendis la vie plus h tireuse, noins 
rnieile ST1T déshérités qui fourmillent 
autour de nous ; Il dit que nons devons 
instruire nos frères, les moraliser, les 
guidar vers des horizons de justice, et 
surtout les aimer avec d'autant plus de 
force qu'ils sont plus malheureux st plus 
désespérés. 

Nous comprenons bien, d'ailleurs, que 
nous ne pouvons pas noua en tenir à 
l'énoncé sentimental de ces hautes véri- 
té», Aussi ne nous bornons-nous pas 4 
demander aux individus de reconnaître 
avec nons que l'ensemble de nos institu- 
tions a besom d'être retosch ■, amélioié, 
ear, tel qu'il existe, tel qu'il nous a été 
légué parles régimes passés, Il ns saurait 
s'adopter à nos conceptions humanitai- 
re», àoos pensées d affranchissement et 
délibération. 

Il ne faut pas que nons nous conten- 
tions d'attirer i nons ceux que nous rea- 
controns et qui nous prêtant uns oreille 
complaisaots. Il faut encore travailler à 
mettre les lois, les moeurs, d'accord avec 
ces principes sociaux dont la force et la 
puissance l'imposeront à l'humanité,mal- 
gré les habiles perfidies du cléricalisme, 
malgré le filet noir que la Congrégation 
avait réussi i jeter nr la pays   tout en- 

ds Tel 
Sa faire vol ■:■ Jr>«» loi* dans ta M ««M joni 

c'est presque un record, B'MUW osa trsi ? 
f-e WCT'I, ai rttoord il j a, appartient a « 

mécanicien retrait», oui îlot l'autre Jour à Pari* 
■a lit dépouiller par de* rôdeurs, et alla daman 
der quelque ergr-nt l un da ses parenti 

la 
__lre. 

La mécanicien malheureux a Immédiatement 
repria la train II doit avoir nue Meneuse oui 
mon da Paria.         

.        Petit Je* Raaae 
ma* beaucoup à Saml T'éterabonrg. l'a 

Jeu y tait lareur an ce moment : le jeu dea devi 
nette* Voua le connaiesci C'eet un jeu char- 
mant et qui fait passer ta tempe saseï agréable- 
ment. 

Us da noa anale, v** revient dee borda da la 
Neva, oone raconte avoir assisté, lé bat. un soir, 
a une de cas réunion» 

— Vnjona. dlaail la maîtresse da maison, la. 
qoel da vooa pourra me dire e« qu'il «et MM du 

t>er,gi*ce 4 Ift  bitk WUlAUftMiea, «Ja^iriai **>>rg« aorte (asahystwt 

La Politique 
Lea informations les pins contradirtoires ot 

los plus tendancieuses sn croisent et ae mtilii 
plient an anjel du conflit marocain. 

Les journaux réactionnaire*et nationalistes, 
cités avec une regrettable complaisance par 
certains organes du parti prORt-oâtistea. ns 
manquent pas d« profiter des circonstances 
pour Bsaayor de troubler l'opinion. 

Est il patriotique, est il français, de cher 
char à provoquer la pani ,uo dans les esprits, 
et aussi de pousser à la guerre, non dans 
l'espoir de reparer le passe, mais parce qu'au 
milieu da désordre causé par une pareille 
catastrophe il y aurait peut être moyen d'obte- 
nir des revanches politiques. 

Ce sont là de détestables calcule, que tous 
les bons citoyens doivoat énerfriqusaient 
flétrir. Noas ne voudrions pas voir notre 
pays reculer devant une menace élranjrère, 
mois nous ne comprenons pas qu'on veuille 
absolument le lancer dans une aventure, alors 
que rien encore ne fait de la fruorre une 
question de dignité et d'indépendance. 

La République se doit ù elle-même do pan- 
ser avant tout au rôle social qui lui incombe, 
et qu'elle ne saurait oublier parce qu'il a ptu 
a un de sea ministres d'orienter sa pohùqu 
extérieure sans prendre sultisauinicnt souci 
de certaines considérations. 

Il n'est pas possible que l'Allemagne désira 
un conflit armé. Cela n'est pas possible, parce 
qu elle n'ignore pas qu au contraire des af li 
mations antifrançaises des nationalistes, nous 
possédons une autre force qu'en 1870, et qu'il 
faut compter avec la chance des batailles- 

Cela n'est pas possible non plus, parce que 
notre voisinage e-t pacifique, et que l'empe- 
reur Guillaume sait bien qu'une revanche 
heureuao, loujoura admissible, de nos revers 
d'antan, pourrait avoir pour effet de détruire 
l'unité allemande soumise S l'autoritarisme 
prussien. — H. J, 

Échos et Nouvelles 
Taiépbooe américain 

On  signala   un  usage   vraiment  pratique di 
téUpboae. 

Catt en Amérique, dans la petite villa d* 
Hetlr.plaine On j cooiplc 500 abonnés. Ceux ri 
ont prie l'hebitiMe de demander au bureau cen- 
tral de leur rafraîchir la mémoire da temps a 
autre, lia disent, par example ; 

— Je désire être réveil;») a aix hearea, demain 
RI le central réveille t'abonne a six heures. Il 

rend une foule de serrioesda même genre aux 
sl>onnéa qui ne lui ménagent paa lea remercie- 
ments. 

C« n'sot   pss   *hes   nons,   évldaramanl    que 
pareil naage l'établira jameis. 

Fraie d'srbitraae 
Oa a dialribné   anx dépntéa un  câbler de anj> 

dita eupplemeDteirea. 
Rassurons noua,1a somme réclama* s'est  pas 

oonaidéralile. 8t 900   trUMS.   Elle est  destinée a 
'nr   las  Irai»  da   troia   oommla'toas d'arhl 

trage ; Affaire de Hall, -lifférend franoo véoéiui) 
lien, affaire des baux perpétuels au Japon 

Paa même  1 (Kl 000   Iranoenour   troia  litiges 1 
Les hommes  «ont vraiment loua   dé continuer a 
(aire la guerre I     

Mot do jour. 
Monsieur, madame et bébé. On cet a labta st 

osas trop «avoir pourquoi, on parla coqs, été. 
— 0*'c*t-c« que on volatile» peuvent bien ne 

dira ou plutôt aa chaatar entre eux ? demande 
madame S son mari. 

Bébé — cinq sas — sans lever  la   aex   de son 

poule 
i. ra-imen, ils  chantent : * Viens, Pou 

CONTES CHINOIS 

UNNIDJTAMOUR 
Un, prêtre, dont on ignorait le nom et 

l'origine, sollicitait souvent une audience 
du prince Loti, frère du dernier empereur 
de la dynastie des Mmg. Kmpéehé par 
l'entourage d'arriver jusqu'au princn, il 
attendait un jour ta sortie d'un des cham- 
bellans, pour lui adresssr sa demande. 
Ce dignitaire, trouvant le solliciteur mi- 
sérablement vêtu, le repoussa d'abord, 
mais consentit i l'introduire dans le iar 
din, ponr qu'il pût y satisfaire son désir 
de contempler les belles vues et les autres 
merveilles du parc. 

L* prêtre monta au sommet d'une tour, 
où l'avait précédé déjà le chambellan et 
poussa son in ter locateur dans le vide. Le 
malheortnx courtisan r-'sla suipenda à 
un til d'écorce très fin attaché par un bout 
k ta ceinture et par I autre à une saillie 
de h tour. A ses cris, les serviteur* ac- 
coururent pour lui porter secours ; mats 
le ni était si fin, qu'ils n'osèrent tirer, de 
j.ear do le casser : il fallut que le prince 
arrivât et ordonnât de mettre de* mitehs 
par terre poni y recevoir *on favori dtns 
sa chuta : on C3u;>a le fil et le chtmbellau 
s'aperçut alors qu'il n'éttit séparé de la 
terre que par une distance d« deux centi 
mètres. 

Pendant ce terap», le prêtre avait dis- 
paru. Le prince, très intrigué do tont ce 
merveilleux, exprima le désir da voir le 
magicien. Oa finit par le découvrir chez 
un bachelier, appelé Chan ; on le présenta 
au prince, qni le reçut fort bien et lui de- 
manda de lui montrer quelques-unes de 
ses actions miraculeuses. 

PJT modestie, la prêtre dit d'abord 
n'avoir pas de pouvoirs très éten lus; mais 
en reconnaissance du bon accueil à lui 
fuit par un hôte auguste, il consentit à 
présenter un orchestre de déesses, pour 
féliciter le prince et lui souhaiter longue 
vie. 

11 sortit alors de sa manche une jolie 
femme, puis une aufe, plusieurs eocore, 
leur donnant toujours des noms d'anges 
connus dans lea légendes chinoises, et 
disant qu'elles étaient venues, pour lui 
fournir une représentation de ce qu'était 
la musique du paradis. La dernière de ces 
femmes offrit même au prince un vêle- 
ment tissé, schn elle, par les auge3, et 
*ans couture. 

Après cette exhibition, Son Altesse re- 
connut que tons ces anges n'était que les 
musiciennes attachées à son service ; 
mais l'air qu'elles venaient de jouer lui 
était jusqu alors inconnu. 

De plus en plus étonné, le prince désira 
garder le prêtre dans son palais ; ce der- 
nier déclara considérer le château comme 
une cage, a laquelle il préférait la maison 
du bachelier. Il déclinu donc la proposi- 
tion, mais consentit toutefois i venir de 
temps en temps an palais et, quelquefois 
même, A y passer la nuit. 

Le bachelier Chan était amoureux d'u- 
ne musicienne, à laquelle il avait juré de 
l'épouser et qai, grâce * non talent peu 
commun, était engagée depuis plusieurs 
année dans la troune du prince Loo. Il 
pensait souvent sellé, suis pouvoir la re- 
voir, le règlement du palais interdisant 
aux musiciennes tout communication avec 
le dehors ; quand U apprit les relations 
du prêlre avec le prince, il lui demanda 
s'il avait vn sa bien-aimée. 

Le bachelier fit le portrait de la jeune 
fille ; son ami se souvint de l'avoir aper- 
çue. Mais il était trop homme de religion 
pour pouvoir se charger d'an message. 

'Chan insista beaucoup, les larmes anx 
yeux; le magicien fut touché, à la tin, 
par l'explosion d'an douleur aussi sin- 
cère. 

— Entrez donc ici. dit-il, en lui mon- 
trant sa manche, puisque vous désires 
absolument la revoir. 

Chan entra dans la manche, qa'il trou- 
va grande comme une maison; rien n'y 
manquait, d'ailleurs, au point de vue de 
la lumière, derasrage, enfin do mobilier, 
qui se trouva très complet et d'un confor- 
table admirsbiement compris. 

Le prêtre alla au pa'ais comme d'habi- 
tude, pour jouer aux échec» ave«-1.' pTiaoe 
lorsqu'il aperçut la femme indiquée', il fit, 
de sa main unjï#ste circulaire et elle se 
trouva a l'instant dans sa manche, sans 
Îne ses eomragnef s'aperçussent de H 

isparilion. 
Notre bachelier, assis tranquillement 

an fond de ta manche, vit tont d'an eoap 
une femme descendre par le toit de la 
maison st tomber dans ses bras. C'était 
allât - 

Je a'sMsïejrsi nu de décrire l'ètonne- 

ment, la joie, les baisers sans fin, les 
étreinte passionnées des deux amants, 
qui se revoyaient pour la première fois, 
après une si longue séparation. 

Tout & coup, cinq personnes tu cha- 
peau i cornes et à l'habit rose entrèrent 
et saisirent la femme, qui n'opposa aucu- 
ne résistance. 

De retour & la maison.le prêtre fit sortit 
le bachelier qui lui raconta alors l'aven- 
ture, tout en dissimulant quelqnes cir- 
constances principales, mais par trop in- 
times. 

Chan fit encore trots voyage, grâce au 
moyen de transport gratuit dont disposait 
son ami. A sa troisième visite, la musi- 
cienne lui annonça, avec un mélange de 
joie et de tristesse, ses espérances de ma- 
ternité ; elle ajouta que, pour dissimuler 
cet état, elle se serrait la taille autant que 
possible, dans une ceinture de soie. 

Lorsque Chan voulut exposer ce cas 
délicat à son ami, le prêtre, avant que le 
bachelier eût ouvert la bouche, connais- 
sait déjà l'objet do si prière. Il lui dit de 
ne pas avoir de soucis ; l'événement en 
question ('-tant simplement une cauBe de 
continuation du culte de la famille, il 
l'aiderait d» tous ses efforts. 

Quelques mois ai-rès, le mi;;ic en entra 
chez son hôte, le sourire nux lèvres, et lui 
dit qa'il lui apportait an fils ; qa'il faillit 
bien vite préparer un berceau pont le re- 
cevoir. En effet, il lui prisenta un enfant 
tout endormi. 

IL ajouta que, le sang ayant souillé son 
hab.t, il était obligé de le quitter, malgré 
sa prédilection pour ce vêtement, qu'il 
portait depuis vingt ans. \Y recommanda 
i Clian de garder soigneusement cette 
robe, dont le plus petit morceaux, réduit 
en cendres, opérerait les accouchements 
les plas difficiles. 

L excellent faiseur de miracles mourut 
peu de temps aprî-s. 

Le remè'ie, que Chan employa souvent, 
eut une enicacité immense. L*-s visiteurs 
affluèrent ch.z lui, déstmot tous porter ;'t 
leurs fe.inm*s le secours fourni par la 
robe mer vei Heine. 

Une des lernine* du prince Loti vint 
Justement à avoir un acconctipment des 
plus laborieux. Depuis trou jours, elle 
souffrait le martyre ; enfin, sar h conseil 
de son entourât;", le princ» envoya cher- 
eliTle bachelier et le supplia dd guérir sa 
chère malade. 

Chin se rendit chez Son Altesse et 
obtint une délivrance ImmaVttats Le 
prince Lou voulut récompenser son mé- 
deew» par de l'aryent et d-s cadeaux. 
Chan refusa toat et demanda seulement 
qu'on lui diiuo&t li musicienne qui! 
aimait. 

— fille est entr-^ehex moi 1 l'âge de 
dix-huit ans, dit le princa; et maintenant 
elle en a trente-deux ; je vous donnenis 
plutôt une jeune et jolie femme, & sa 
place. 

Et il appela toutes les musiciennes de 
La conr pour que Chan fit son choix: ce 
dernier ne trouva personne â son gré et 
persista dans sa demande prlmtive. Le 
prince lui donna la femme, avec l'argent 
et les cadeaux qu'il lui avait destinés 
d'abord. 

Chan était aimé et riche ; le mariage 
eut lieu, i\li% qu'on eut rempli lea forma- 
lités nécessaires : on y remarqua beau- 
coup la gentillesse du fils des mariés, 
charmant jeune garçon, alors âgé de onze 
ans et qai portait le nom de Siou-Seng ou 
« Né dan3 la manche ». 

TCffEXGJCI TO.YQ. 

AV JOUR LE JOUR 

Parlons clairement 
Un autour, qui ne manquait pas de juge- 

ment, a dit un jour que rien ne valait l'unifor- 
mité pour provoquer l'ennui — et je suid tout 
& fait de son avis. 

C'est pourquoi voue me voyei désolé de ce 
qui m'amve. 

Imaginri-voua que ce matin, en ouvrant 
mon journal, ja sui-, tombé — sans me blesser 
— sur un article concernant ces messieurs de 
la médecin», et, comme il m'a semblé que je 
devais vous en parler, je me, suis dit que ce 
sujet revenait souvent sou* ma pi urne, modeste 
mais indépendante. 

Pourtant, Ja chose en vaut la peine, et ne 
manque même pas d'une certaine gafta,encore 
qu'elle soit île nature a nuire nn peu au pres- 
tige de U Faculté. 
.vous eouvient-il de la campagne entreprise 

contre l'abominable charabia qui se nomme le 
langage judiciaire, et qui est lout ce qu'on 
veut, excepté un langage '? 

On espère parvenir à obtenir que la basoche 
française s'exprime autrement qu'en   iroquois, 
— et voici qu une entrepnme du metne genre 
est entamée par le Journal sir easstariite ix- 
ttrmt, afin que les médecins parlent et écrivant 
comme tout le monde. 

En d'autres terme», nn cherche a. leur enle- 
ver le bonnet pointu moral qu'ils conservaient 
jalousement pour en imposer au vulgaire. 

Vous comprend qu'on ne peut pas s'empê- 
cher d'admirer un monsieur qui vous dit d un 
ton grave, en agitant posément la tête : s Oui I 
la cessation de l'hyperthermie détermine une 
eophorie remarquable. » 

Or, en mots amples, ca veut dire, ni plus,si 
moins : s I.a chute de la lièvre amène le bien- 
être I s Ce que c'est donc commun, mon 
Oieul 

Sens d'uté t   Mais, au mi je, chacun sait S 
Îuoi s'en tenir ! Et le malade n'est pas plus en 

anger qu'auparavant. 
Cette dernière considération ayant sa va- 

leur, oo peut espérer que la médecine française 
représentée par des hommes qui, en dehors de 
leur dangereuse profession, sont généralement 
charmants, renoncera A des usages baroques 
grâce auxquels on n'a jamais soulagé an 
Eosaou d« U colique. 

MAQUt TABOSSM. 

LSIÎHVICK  «PÔCIAI, 

NOS TÉLÉGRAMMES 
CONSEIL DESJIIMSTMS 

Parla, 16 joie 
Le conseil dea ministres s'est reauti oa ma- 

tin, a l'Elyoee, soua U présidence de U 
Loo bet, 

M. Itonvier a fait connaître a ans wllearoea 
qu'il avait pria la déterrniontion de ooowrver 
u titre dntinitif le portefeuille de» affaires 
otranp"res. Il a soumis au conseil lea noms 
dm différents nommas politiques parmi les- 
quels il serait possible do choisir le nouveau 
titulaire do portefeuille des finances. Mais 
aucune resolution ferme n'a été arrêtée et la 
choix définitif a été lai*>é à M. Houvier, qai 
le fera d'silleara a bref délai. 

I/; Conseil s autorisé les ministres de l'ins- 
truction publique, de la marine et des colo- 
nies h déposer an projet de toi avant pour 
objut d'accorder dea déflorations à des explo- 
iteurs, ainsi qu u dea   membres  de missions 

ienliRqrjea, 
Ca irijotvJae notsmmeDt las membres de 

la mission Jean Charoot. 
M. Rasa, ministre da l'agricaltare, a an- 

noncé a a Conseil qu en raison d'engagements 
d-ïjs   anciens  il  devait   présider,   dimanche 
frocliain, à Grignon, la fête da centenaire de 
école. || s ajouté qu'il as rendrait te marne 

jour a Rouen pour visiter le concours national 
agricole. 

L> Garde des Sceaux a soumis à la signa- 
ture dn Président de la République an mou- 
vement jii-.ii--i.un' important : 

M- (iillet, président de chambre i la Coar 
d'appel de Paris, est nommé conseiller h 1s 
Cour da cassation, ca remplacement de M. 
Chevriar, décède. 

M Devras, conseillera la Cour, est nommé 
président de chambre 

M. Brégeault, aubstitut du procureur géné- 
ral, est nommé cotisuiller à la Cour. 

U. Laurence, procureur de la République a 
Vorsaîllea, «St DODJme substitut du procureur 
gi'fi-ir.il a Paris. 

M. F-ivrade Barrai, président de Chambre 
u la cour d'Alger, est nommu procureur de la 
République û Versailles. 

M. Berger, avocat général a Angara, est 
nommé président de Cuauabro S la coar d'Al- 
ger. 

M. Landry, sabsCîtat du procureur général 
è 1s Cour da Bourges, cal nomm-j avocat gé- 
nérel ù Angers. 

Enfin, M. Dufaar, procureur de la Répu- 
blique à Villeneuve-»ur Lot, est nonamé suba- 
litut dn procureur gênerai a Rnurget. 

A l'issue do Coaoail dea ministres. M. Bou- 
vier a reçu M. Motono, ministre du Japon. 

M. Mcrlon aux Finances 
Paris, 16 juin. 

Quoiqu'aucnns déclcîon définitive ne soit 
encore prise, on p-2ulcoasi'l<>ror comme à peu 
près certaine, la nomujinlion nu Ulnistàro des 
Finances de M. Merloo, SOL.- a jcnJtaire d'Etat 
k c« Minstére. 

L'ASS V^SFXAT DE M.DELYAXAIS 
Athènes, 10 juin. 

M. D?lyannîs est mort absolument pauvre, 
aans laisser aucune espèce de fortune. 

La Chambre sera sans donte appelée k vc- 
r une pension en faveur de ses deux nièces 

qui vivaient avec lui. 
La justice a arrêté un nommé Mitseas, Von 

dea tenanciers d'une maison de jeu qui était 
recherché. 

On dit qu'il a dénoncé ses complices et la 
jnstica recherche deux autres tenanciers de 
maisons de jeu qai ont disparu et qu'elle asp 
pose être les instigateurs de l'assassinat. 

LA QUESTION MAROCAINE 
l/AllemitRin'   l'Europe et la coofé- 

ronce 
Berlin, 16 juin. 

Le Berliaer Tageblatl prévoit que H. Ron- 
vier acceptera la proposition de la conférence 
mais après entente préalable avec l'AIJoma- 
gn* sur las pointu a discuter. Le journal 
soda lista Vnrwacrtt, qui jusqu'à préaeat 
n'avait rien dit snr le Maroc, estime que le 
refus de l'Anglaterre fait échouer la conté- 
renew et croit que 1 Angleterre a répondu 
négativement, sur le désir de la France, ponr 

ter S oelle-ai l'embarria de s» pronon- 
cer. Il ne reste plus maintenant pour la Fran- 
ce st I Allemagne, que la voie de l'arrange- 
ment direct. La TeBgticK* Rundschau, par 
contre, cita comme nouveau» échecs da la 
France an Maroc le départ du représentant 
daa banques et les' projets de l'Amerioaia 
Langerniann. 

La Lokal-Animgtr de Berlin publie la note 
suivante d allure olbciause qu) mérite l'atten- 
tion. 

les résultats de l'en- 
le prince Hsdolin. il 

st a présumer que l'ambas*adeur allemand a 
irécomaé ans conférence Interna tionate corn me 
e meilleur moyen pour soumettre a ans révi- 

sion les décisions de la conférence de Madrid Si 
lea puissances signataires refusent de participer 
S cette conférence, las pilsaancea inUreooéea »? 
Maroc auront désormais lea ssafae lises* Che 
caaa «Telles peet, saivaat son bon plaisir, sbvaver 
ea traité ivae le souverain du paye sans se pré 
occuper le moins da mouds des a aires pois 
sensée. Cette libre concurrent**, car oa pént l'an 
peler aiaai, aet pour   t'Aitesaoene, la  solalioa M 
filus afantageuas de tontes, car l'Rtal U plas 
t>rt sera celui représenté par la dtpromatie la 

ptvt habile qni au a snrsgMré le plus de anoosa 
au Maroc et 11 la sera d'auUnl plus eni'il aéra 
dan» son bon droit ; nais on a dit qwe oeeie ac- 
tion da lorese aalajrontstes, tsecianaws, aa assat 
se concevoir que d'une façon peeiliije* 

Un des très rares  journaux sllensamla «ni 

de vae français en l'affaire marocains  ae* lar- : 

Hauiburrer Sochrichlen. Ce journal ri 
que  ai lea assassin eu   M   les 
comme  on   peut   le craindre, an_ 
Maroc, ae sera eoeore la Franc*»"qroi u» 
le plaa eWcaeernent sauvegarder  SB « i 
tas iBMrea* de la civilisation. 

CHAMBRE DES MPI 
du 10 Juin 

Séance «lu  tuntta 

LA FRAUDE SUR LES VINS 
La Chambre e continué oemnlin, a 9 h. aoua la- i 

présidence de M. Pan! Doamer le disoaoeioa . 
des propositions avant pour but de réprimer ' 
Iraade» sur les vins, notamment le encrage. 

Elle avait bier repoussé  l'article  1er da piuésl   : 
de la ooinniiasioa qui,   pour  obvier sa sucrage,   ' 
proposait une  surtsie  sur  le sucre destins otuT 
vins: la coantioo des   intérêt*   du   Nerd suerter, 
dos départements   en   Contre et da l'Kotqui sa- 
crent les   vins   svsit  tnompOé   dos   intérêts des 

La Commission, par tes articles 1 ai I 4a as* 
projet, proposait de • suivre • le sacre, c'ea/iv 
diro de survmliur au mou.» i emploi qai sa «i 
Tait de reenerchor ail set empiiv.; simplement. 
honnêtement comme sacre a t* rat lis 1 > oa s'il I 
sert en frrsod S reulorasr le via. 

Avant  d'an   aborder l'examen,   ta Chambre • 
adopte un  amendement qai   est devena f sr-tiee* 
1er de la loi et qui limita I emploi du saore nceaj 
le vm a la pertodi: dea   «eodauses   oasis nérsasnr I 
étant tilde par arrêté préfectoral. 

Comment suivre la sucra t 
L'article 2 oblige d'abord l use 9*1 
■ Toute personne qui, an méaw tesoDe anse 

vins destine» a la vente, des tt-adscJea swi 
lies ou msrci de roieins, désire avoir en se 
session une quantité de sacre supérieure SI 
los, est tenue d'ea foira préalable m ans ta aV 
ration et de fournir des ju»tiiir,-,uoaa d'eesaùi  * 

La Chambre  qui avait refusé   da  surtaxer   1»  ' 
icre. accepta da le suivre. L'article est adopte 

Mate elle a s pu   dans  cette   Besace,  aller   pins 
Mn et accepter 1 articls t, qui a donné Heu a une  - 

va discussion entra représentante   du   Nord et- 
du Midi  A'isti  bleu,   cet   srticlo   1   est-il   pi na- 

rré, plus  sévère  que   l'article i , La Nord   ra- 
>utc qu il n entrsvs ta production eaoriere. 
Voici le leste da est art.de : 
i Tout envoi   de sucres ea   glucoses fsit   par  ' 

quantités de :«   kilogrammes  aa   mains  S   ans* 
personne n'i/n faisant paa le commeroi ou' n'eiesv 
cant pas uns inlestrie qni en comnorte Tempso*. 
sers accompagna d on aoquit S cautijo qui   sera 
remis à la régie par le destioaisire daoa les qua- 
raote-nuit Heures suivant l'expiration du délai as* 
transport. 

■ Tout détenteur d'une quantité ds sacra on est 
glucose supérieure S KO kilogrammes» et dont te 
commerce ou ] industrie n'impliqua  snu  la nony 
session de sacre ou de glaoose, cet teaa d**o sas- " 
re une déclaration a la rtsrie et de sa  — 
anx visites dea employés de*  coctribi 
renies. 

M   NcJH, dénaté d'un dépertem»nt fa 
b  l'Oise,   est   venu  combattre  est 
loulait S cette qualité aon autonM  et 
t la commission des douanes. 
Le Midi se plaint,   il il dit, de la SI 

ES tins; il ne veol paa l'sttrlbaer  I  I 
duction. S ri JU 1res cauici encore :  il s'eL 
an sucre, et trappe de Vaugmer.talion bntsaWs 
la consommation  do  ancre, il ea tire cette nos 
clueiet. ou ire* simpliste oa trei perBde : s'il v s 
plus de  sucre consommé   c'est   qu'ans   granaW 
partie da ca   sucre  supplémeataira   —   ne dit-H 
pss 10 ■ oo 100,000 tonnes T — va au sucrage des 
vins. 

Ba réalité, le Midi oo voit qne „ 
oheses ou tire adroitement parti j'uae iltustlos , 
nouvelle, de ce qne l'on pourrait presque appâtes I 
une situsiion de place 

Sens dou'e. il f a eu, depuis deux ans. bros- 
qu ■ sic;iiïion de la cinsommation du sucre , 
mais S quoi donc est-elle due " A l'abeluemeaS 
de la taxe sur le sucre : par cet a baisse m sot, La 
saore est tombé de M)francs i '5 on 30 franes : 
du coup, le voila répanda sur lea tables d'hua- 
bies ménagea qai Jadis n'en consommaient guère. 
— bornant a oser de la mélasse : oublie t-osi 

issi que» l'an dernier, la récolte de fruits fat 
d'une exceptionnelle abondance et que l'on St, 
grâce a cette surabondance, beaucoup do ontua- 

'i cidre tôt rare en 190S. et qœ tes 
populations du Nord dorsal recourir, oornsse 
elles le loat toujours so pareil oa*. a dea boiaasssi 
au c r* os ? 

cotte cause   générale et ce sont ces desri 
particulitrea  qui   motivant.   justlsVataa 

expliquent  l'augmentation de   la coosommaUoa 
"l  ce   qai le   prouve  c'eet qu en Alle- 

u'a  guère  que   sea  vins du Rhin et 
suerf   ses.   en  Miiricbe, qai n'a es* 

duilques   crus   célébras et   ae   les anare pssv oa  - 
Belwiqae, la con^omenetion au sacre a asaajiiati 
de 41>0. d* ta 0s0, a>  U Ofi. Pa«eJaeaTFaee*   i 
que la sjeaoi le droit  d'accise   aur tesëora a on*  S 

ssisoé. 
ijue la Midi profila de cet accrotsseasaat ae te 

consommation sacriére, da S   la   baisse du pris 
pour   (sire croire qu'il est  dé   an  aa> 

ersge. ponr crier haro sur le sucrage, pour foire 
--- le auore, o est au Nord a  s'opposât1 t 

une denrée augmente .a coi 

KM.   sssUVMt,   Lsoiee   oat  naanhaeSa a 
thète, ea nom des régions da Midi     ~ 
Martin, commissatre do gouverne- 

tré, par des   etatieliquae que o 
ancre  el   prix do saere sa e— 
UiémsUqnemeat. 

af   L*nmine,   rapsortew.   a   L__ 
vote  de   l'article  I    Mai»  M   attesta ■ 
mandé   la   parole pour le combattre  ta 
1s discussion a été renvoyée a mardi — " 

U néants est levés a midi. 

aeSam noe d e l'as sy r fras- m 14 
M   Piaaatr présles. Oa eataatasualit i 

LES ZONES FRANCHES 
fraaehea Se la Sevete el Se para 4 

M. Debnsay a la parole. 
La Chambra ae aaVdostssvm. ast-a,   es f 

S abord d'asa aneattea perso on elle 
Qoeevi te   lawiailasi si S   cosanjé 

rapport SOT  la assaltaaj ses tesson te 
►rïbel Si  cédé  aa*   ■■■JJItsfS, la| 

Bsassnt    W-a 


